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Livre numérique :

Quel impact aura la révolution 
numérique sur nos pratiques de 
lecture ? Comment lirons-nous 

dans cinq ans ? Paradoxalement, un 
petit groupe de lecteurs, jusqu’ici mar-
ginalisés, les personnes aveugles et 
malvoyantes, a des réponses à appor-
ter à ces questions brûlantes.

L’élévation du niveau de vie en 
France a été accompagnée pour la 
population générale d’une explosion 
de l’offre documentaire. Malgré tout, 
les personnes déficientes visuelles 
doivent toujours faire face à une extra-
ordinaire pénurie de documents. Nos 
collègues anglo-saxons parlent de « fa-
mine de livres 1 » pour qualifier cette 
situation scandaleuse où une per-
sonne aveugle ou malvoyante ne peut 
avoir accès qu’à une minuscule part 
des textes disponibles.

Pourtant, une révolution vient 
d’avoir lieu sous nos yeux : un nou-
veau cadre législatif permet enfin, 
en France, de recueillir pleinement 
les bénéfices du numérique dans le 
domaine de l’accès à l’écrit pour les 
publics empêchés de lire, comme on 
le détaillera plus bas. L’offre de docu-
ments explose, les modalités d’accès à 
l’écrit se diversifient.

Les publics déficients visuels, 
contraints de trouver des solutions in-
novantes par la pénurie de documents 
à laquelle ils doivent faire face, ont 
aujourd’hui massivement recours aux 
livres numériques. L’industrie de l’édi-
tion s’intéresse beaucoup à leur cas : 
en raison de leur histoire très parti-
culière, les publics empêchés de lire 
ont acquis une expertise qui se révèle 
aujourd’hui très utile pour anticiper 
l’évolution des pratiques de lecture de 
la population en général.

1.  www.euroblind.org/news/nr/394

Mille et une manières 
de lire des fichiers

L’émancipation des personnes 
déficientes visuelles est passée par 
l’accès à l’écrit. Depuis l’invention du 
braille en 1825, les progrès en termes 
d’insertion sociale ont été considé-
rables. Mais le braille est loin d’avoir 
résolu l’ensemble des difficultés 
posées en la matière. Depuis son 
invention, d’autres techniques, et en 
particulier l’enregistrement sonore 
de documents, sont venues en com-
plément de celle qui reste toutefois 
l’écriture par excellence des personnes 
aveugles et très malvoyantes.

L’arrivée des technologies liées au 
numérique a bouleversé radicalement 
le domaine de l’accès à l’écrit des pu-
blics déficients visuels. L’augmenta-
tion très sensible du nombre de docu-
ments disponibles s’accompagne de la 
mise au point de très nombreuses so-
lutions pour lire quand on ne voit pas 
ou quand on voit mal. Elles se carac-
térisent toutes par l’utilisation comme 
source de fichiers informatiques.

Lire en écoutant 
du numérique

L’audio, le fait d’écouter l’enregis-
trement sonore d’un document, est 
le mode de lecture le plus commu-
nément pratiqué par les personnes 
déficientes visuelles. La voix humaine 
est stockée sous forme de fichiers. Le 
premier impact du numérique, avec 
aujourd’hui l’appui d’un contexte 
législatif favorisant ce travail, est la 
capacité de dupliquer l’information. 
Il y a encore dix ans, les livres audio 
destinés aux personnes déficientes 
visuelles étaient très majoritairement 
diffusés sur cassettes. L’arrivée des CD 

Luc Maumet
Médiathèque  
de l’Association Valentin Haüy
l.maumet@avh.asso.fr

Titulaire d’une licence de lettres modernes 
et d’un diplôme d’université « Techniques 
documentaires et médiation culturelle », 
Luc Maumet est responsable de la 
médiathèque de l’Association Valentin 
Haüy.

L’expertise des publics déficients visuels



	 12	 	 bbf : 2011
			   t. 56, no 5

M
ét

am
or

ph
os

es
 d

e 
la

 le
ct

ur
e

a changé la donne. Les possibilités de 
duplication infinies offertes autorisent 
une large diffusion des collections 
déjà existantes. Dans un contexte de 
pénurie documentaire, cet avantage 
est décisif.

Le téléchargement des mêmes 
livres audio est aussi en constante 
augmentation. Réservé à un groupe 
restreint de personnes très techno-
philes, il y a peu encore, son usage se 
généralise, en particulier parce que 
la normalisation des types de fichiers 
distribués permet une normalisation 
des interfaces que les utilisateurs 
déficients visuels doivent apprendre à 
connaître.

Le protocole Daisy Online 2 permet 
ainsi, par exemple, à des personnes 
utilisatrices de lecteurs de CD de type 
mange-disques, très simples d’utilisa-
tion, de bénéficier de la puissance du 
streaming pour accéder de façon ins-
tantanée à des contenus distants. Le 
déploiement d’une telle solution n’est 
possible que parce que les fichiers 
utilisés, en l’occurrence ceux du livre 
audio Daisy, ont été normalisés.

L’avantage du faible encombre-
ment – une liseuse peut contenir des 
milliers de livres  – qui est mis en 
avant pour les publics valides est aussi 
valable pour les publics déficients 
visuels, mais l’enjeu n’est pas du tout 
du même ordre. On ne pouvait pas 
porter dans ces bras dix livres de taille 
moyenne enregistrés sur cassettes, 
alors que leur équivalent en imprimé 
entre sans problème dans un petit sac. 
Cette réduction de l’encombrement, 
un progrès très récent, est un avantage 
majeur du numérique pour les per-
sonnes déficientes visuelles.

Le format Daisy : 
une norme pour 
tous les usages

En 1996, un groupe de biblio-
thèques pour aveugles, réunies au sein 
de l’Ifla 3, a créé la norme Daisy (Digi-
tal Accessible Information System).

Daisy a d’abord été conçu comme 
une norme pour la production de do-

2.  www.daisy.org/project/daisy-online-delivery
3.  www.ifla.org/lpd

cuments sonores structurés enregis-
trés sous forme de fichiers. L’intérêt 
de ce format n’est plus aujourd’hui 
à prouver. Dedicon 4, la bibliothèque 
des Pays-Bas, a prêté en 2010 plus de 
1 million de livres au format Daisy 5. 
De même en Angleterre, le RNIB 6 a 
prêté cette même année plus de 2 mil-
lions de documents Daisy. On ne peut 
que constater le retard français en la 
matière. La structure qui prête le plus 
de livres Daisy en France aujourd’hui, 
la médiathèque de l’Association Valen-
tin Haüy (AVH)7, n’en a prêté en 2010 
que 56 000. Cette situation française 
est toutefois en train de changer très 
rapidement et, surtout, elle ne sau-
rait remettre en cause l’intérêt d’une 
norme qui fait mondialement la 
preuve de son efficacité.

Les livres Daisy audio sont des 
enregistrements de la voix humaine 
qui sont ensuite structurés. Avec un 
lecteur adapté, l’usager peut utiliser 
cette structure pour naviguer au sein 
du texte. Des documents à la structure 
riche sont ainsi exploitables, ce qui 
n’est pas le cas avec des enregistre-
ments ordinaires. L’exemple type est 
celui des périodiques, pour lesquels 
la possibilité de naviguer au sein du 
texte est indispensable.

Mais l’avantage principal du for-
mat Daisy réside dans la normalisa-
tion de la production de livres audio, 
alors que la production commerciale 
est très loin de répondre aux besoins 
en matière de documents de ce type. 
Grâce à Daisy, les structures peuvent 
se rapprocher les unes des autres 
avec beaucoup plus de facilités dans 
la mesure où leurs productions res-
pectives utilisent la même norme. La 
production de documents enregistrés 
en audio a sensiblement augmenté 
depuis l’introduction du format Daisy 
en France. Les capacités d’acquisition 
de la médiathèque de l’AVH ont, par 
exemple, doublé depuis l’adoption de 
cette norme, passant de 500  titres à 
l’année à plus de 1 000 titres en 2010.

4.  www.dedicon.nl/international
5.  www.dedicon.nl/facts
6.  Royal National Institute of Blind People : 
www.rnib.org.uk
7.  www.avh.asso.fr/mediatheque/mediatheque.
php

Le format Daisy pour la 
structuration du texte

Après l’audio, le format Daisy a 
très vite été utilisé pour structurer du 
texte. Un texte numérique au format 
Daisy est un fichier XML structuré 
selon une grammaire normalisée. La 
norme Daisy pour la structuration du 
texte, XML-DTBook 8, permet, en par-
ticulier, une description très fine de la 
mise en forme des documents.

Le texte au format Daisy XML-
DTBook sert de format pivot pour 
stocker des textes hautement structu-
rés qui sont ensuite mis en forme en 
braille, en gros caractères, ou en voix 
de synthèse en fonction des besoins 
des usagers. De plus, une forme dis-
tribuable nommée communément 
« Daisy texte » peut être déclinée du 
XML-DTBook.

Des industriels de poids ont de-
puis rejoint le consortium Daisy et 
ont œuvré à la mise au point de solu-
tions destinées à la diffusion des dif-
férentes formes de Daisy. Microsoft, 
par exemple, met gratuitement à la 
disposition des utilisateurs du logiciel 
de traitement de texte Word un plug-in 
qui permet de transformer les docu-
ments texte en livres « Daisy texte ». 
Ce logiciel nommé Save-as-daisy 9 per-
met, en outre, de faciliter la produc-
tion de synthèse vocale.

L’usage du format Daisy texte 
est moins répandu que l’usage de 
Daisy pour la structuration de la voix 
humaine. Notons toutefois une très 
importante avancée aux États-Unis, où 
tous les éditeurs de livres scolaires ont 
l’obligation, depuis 2006, de mettre 
à la disposition des personnes empê-
chées de lire des versions au format 
NIMAS 10, une déclinaison du format 
XML-DTBook, des livres qu’ils pro-
duisent.

8.  www.daisy.org/z3986/2005/dtbook/
dtbookdoc.html
9.  www.daisy.org/project/save-as-daisy-
microsoft-word-add-in
10.  National Instructional Materials 
Accessibility Standard : http://idea.ed.gov/
explore/view/p/%2Croot%2Cdynamic%2C 
TopicalBrief%2C12%2C

http://www.avh.asso.fr/mediatheque/mediatheque.php
http://www.daisy.org/z3986/2005/dtbook/dtbookdoc.html
http://idea.ed.gov/explore/view/p/%2Croot%2Cdynamic%2CTopicalBrief%2C12%2C
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Le format Daisy  
et la voix de synthèse

De plus en plus de personnes défi-
cientes visuelles utilisent des voix de 
synthèse pour leur lire du texte numé-
rique.

Alors qu’avec les enregistrements 
en voix humaine, seule la forme de 
l’enregistrement est numérique –  la 
source (la voix humaine) étant ana-
logique  –, avec la synthèse vocale, 
l’ensemble de la chaîne de traitement 
est numérique. On n’est plus face à 
de l’analogique stocké sur un sup-
port numérique, mais bien devant un 
document numérique dans tous ses 
aspects. On peut dès lors envisager 
des chaînes de traitement totalement 
automatisées pour la production de ce 
type d’enregistrements.

La grande majorité des usagers 
déficients visuels disent préférer la 
voix humaine à la voix de synthèse. 
Toutefois, le choix à effectuer n’est, le 
plus souvent, pas entre voix humaine 
et voix de synthèse mais bien entre 
voix de synthèse et rien. En effet, les 
capacités de production de documents 
audio en voix humaine ne sont pas ex-
tensibles : cette forme d’adaptation est 
très onéreuse. La voix de synthèse est, 
a contrario, très bon marché.

Parmi les personnes déficientes 
visuelles les plus jeunes, un certain 
nombre revendique aussi aujourd’hui 
l’intérêt de l’écoute de textes lus en 
synthèse vocale comme une modalité 
d’accès à l’écrit la plus proche possible 
de la lecture ordinaire. Ils revendiquent 
un accès direct au texte qui ne passe 
pas par la subjectivité d’un lecteur hu-
main, ce qu’autorise la synthèse vocale. 
Ce point de vue est souvent celui de 
personnes qui utilisent l’informatique 
adaptée et ont donc déjà une certaine 
intimité avec la synthèse vocale.

Les lecteurs Daisy

La diffusion mondiale du format 
Daisy a créé un marché de taille suffi-
sante pour que des industriels voient 
l’intérêt de produire des lecteurs spé-
cifiquement adaptés aux besoins des 
utilisateurs concernés.

Ce sont, en premier lieu, des 
appareils destinés à la lecture de 

documents audio voix humaine par 
des personnes empêchées de lire. 
Mange-disques très simples d’utilisa-
tion pour écouter des CD, quand on 
est très peu technophile, ou lecteurs 
type « iphone », mais sans écran et 
entièrement vocalisés, ces appareils 
répondent aux besoins de catégories 
de publics très différentes. D’autres 
lecteurs Daisy, ceux-là munis d’écrans, 
répondent plus particulièrement aux 
besoins des personnes dyslexiques, 
aphasiques ou sourdes.

Arrêtons-nous un instant sur ce 
fait : des bibliothécaires, en l’occur-
rence un groupe de l’Ifla, ont été ca-
pables d’amener en quelques années 
des industriels à produire les outils de 
lecture numérique les mieux adaptés 
à des catégories très spécifiques d’usa-
gers. On est là très loin d’un modèle 
où les bibliothécaires subissent l’arri-
vée des nouvelles technologies d’accès 
à l’écrit !

Plusieurs fabricants se partagent 
aujourd’hui le marché du lecteur de 
livres Daisy 11 et il existe un grand 
nombre de modèles différents. Ils 
offrent tous une totale accessibilité et 
répondent aux besoins de catégories 
de lecteurs différentes, que ce soit en 
raison des difficultés rencontrées ou 
en fonction des besoins et aptitudes 
des usagers.

Parmi les principaux acheteurs de 
ces appareils, on trouve à l’étranger 
les bibliothèques spécialisées. En An-
gleterre, par exemple, le RNIB a déjà 
passé trois appels d’offres pour se por-
ter acquéreur au total de 60 000  lec-
teurs Daisy de table. En France, 
l’acquisition de ces solutions reste le 
plus souvent à la charge des usagers, 
même si, dans certaines conditions, 
ils peuvent prétendre à des aides fi-
nancières.

Le braille a lui aussi vécu 
sa révolution numérique

Les textes braille sont aujourd’hui 
très majoritairement produits à l’aide 
d’imprimantes braille appelées « em-
bosseuses ». Les usagers du braille 

11.  www.certam-avh.com/category/categorie/
materiel/lecteur-daisy

papier – on pense qu’ils sont 7 000 en 
France 12  – utilisent donc quotidien-
nement le résultat de l’embossage de 
fichiers.

De plus, les solutions de braille 
éphémère permettent un accès direct 
au texte numérique. Ces dispositifs 
consistent en des séries de petites 
tiges en matière plastique suscep-
tibles de monter ou de descendre pour 
écrire un texte en braille lisible tactile-
ment. C’est une sorte d’équivalent mé-
canique et employant le code braille 
des écrans utilisés par les personnes 
qui voient clair.

Un nombre restreint d’usagers 
utilisent ces solutions. Cela nécessite 
en effet, outre la maîtrise du braille, 
une certaine aptitude à l’utilisation 
des nouvelles technologies. De plus, 
le prix de ces équipements reste très 
élevé. Elles apportent toutefois des 
services essentiels en matière d’édu-
cation, et certaines personnes lisent 
régulièrement des livres à l’aide d’affi-
cheurs en braille éphémère.

La capacité d’avoir recours à la 
même source que le reste de la popu-
lation, le texte sous sa forme numé-
rique, est un avantage déterminant 
pour les publics empêchés de lire. Il 
fallait toutefois un cadre législatif pour 
permettre d’exploiter pleinement cet 
avantage.

La loi Dadvsi

En 2006, la loi relative au droit 
d’auteur et aux droits voisins dans la 
société de l’information (Dadvsi) a 
institué, au bénéfice des personnes 
atteintes d’un handicap, une exception 
au droit des auteurs 13 de s’opposer 
à la reproduction et à la représenta-
tion de leurs œuvres. Cette exception, 
véritable reconnaissance du travail 
effectué jusqu’alors par un certain 
nombre de structures, en particulier 
associatives, permet aux institutions 
concernées de développer leur travail 
et d’améliorer la qualité de leurs ser-
vices. La médiathèque de l’Associa-
tion Valentin Haüy, par exemple, a vu 
multiplié par deux le nombre de docu-

12.  Pierre Morniche, Le handicap se conjugue 
au pluriel, Insee, octobre 2000.
13.  www.exception.handicap.culture.gouv.fr

http://www.certam-avh.com/category/categorie/materiel/lecteur-daisy
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ments prêtés 14 annuellement, passant 
d’une moyenne de 50 000 livres prê-
tés chaque année à plus de 100 000 
entre 2009 et 2011.

La reproduction des œuvres sur 
des supports adaptés aux publics 
handicapés peut désormais être effec-
tuée librement et sans contrepartie 
financière par des personnes morales 
ou des établissements (associations 
poursuivant un but non lucratif, 
bibliothèques…), à la condition que 
ces établissements soient habilités 
conjointement par le ministère chargé 
de la culture et le ministère chargé des 
personnes handicapées. La reproduc-
tion autorisée dans le cadre de l’excep-
tion ne peut cependant être effectuée 
qu’en vue d’une consultation stricte-
ment personnelle par les personnes 
atteintes d’un handicap.

Ce nouveau cadre est très favo-
rable au développement de services 
d’accès à l’écrit pour les publics em-
pêchés. Il autorise les bibliothèques 
spécialisées à se concentrer exclusive-
ment sur les problèmes de la produc-
tion de documents adaptés, de leur 
mise à disposition et de la nécessaire 
médiation culturelle. La période, pas 
si lointaine, où les éditeurs refusaient 
que plus de trois exemplaires d’un 
livre sonore soient mis en circulation, 
s’éloigne.

Platon

L’autorisation de travailler libre-
ment donnée aux structures agréées 
s’accompagne d’une obligation pour 
les éditeurs de faciliter ce travail. 
Ainsi, dans les deux ans qui suivent le 
dépôt légal d’un livre, les fichiers ayant 
servi à l’édition de l’œuvre peuvent 
être demandés par les organismes 
transcripteurs de documents dûment 
agréés. Un service spécifique de la 
Bibliothèque nationale de France, ap-
pelé Platon (Plateforme sécurisée de 
transfert des ouvrages numériques)15, 
présente la demande aux éditeurs et 
organise la transmission des fichiers. 
Depuis sa mise en service, en un an, 

14.  www.avh.asso.fr/rubriques/association/
compte_rendu.php
15.  https://exceptionhandicap.bnf.fr

Platon a assuré la distribution de plus 
de 2 500 fichiers 16.

Depuis son entrée en vigueur, 
l’exception handicap a permis la pro-
duction d’un nombre croissant de 
documents dans les structures adap-
tatrices. La médiathèque de l’AVH, qui 
proposait par le passé une moyenne 
de 100  nouveaux titres par an en 
braille, en proposera en 2011 plus de 
1 000 17. L’augmentation des capaci-
tés de production est exponentielle. 
Les traitements peuvent être presque 
intégralement automatisés dans le cas 
où les éditeurs mettent à disposition 
du XML correctement structuré. Le 
format majoritairement transmis par 
les éditeurs est le PDF, qui représente 
65 % des fichiers. Avec ce format, le 
travail d’adaptation des documents 
reste complexe. Les métadonnées qui 
structurent la plupart des documents 
en PDF ne sont pas automatiquement 
convertibles. La remise de ce type de 
fichiers constitue donc un progrès 
par rapport à l’époque où, pour créer 
un fichier, il convenait de scanner les 
pages des livres. Toutefois, le PDF, 
dans la forme que remettent les édi-
teurs, requiert toujours de lourdes 
interventions humaines pour produire 
un document accessible.

Le format le plus intéressant pour 
ce type d’usage est un format structuré 
dont la grammaire est connue. De 
ce point de vue, les fichiers XML ou 
Epub sont particulièrement pratiques. 
Le XML représente aujourd’hui 22 % 
des fichiers remis via Platon 18. Un 
livre fourni par Platon en format XML 
peut automatiquement être trans-
formé en XML-DTBook, le Daisy texte. 
De ce format pivot, on peut, là aussi 
de façon automatisée, décliner des ver-
sions braille, audio voix de synthèse 
ou en caractères agrandis avec des cri-
tères de mise en forme spécifiques.

Pour l’heure, les fichiers dont 
disposent les éditeurs, ou plutôt les 
fichiers qu’ils acceptent de trans-
mettre, ne sont majoritairement 

16.  http://inova.snv.jussieu.fr/
evenements/colloques/colloques/article.
php?c=75&l=fr&a=372#contenu_article
17.  www.avh.asso.fr/rubriques/association/
compte_rendu.php
18.  http://inova.snv.jussieu.fr/evenements/
colloques/colloques/75_actes_fr.html

pas des fichiers aisément conver-
tibles dans des formats accessibles. 
Toutefois, tout porte à penser que 
la nécessité pour les éditeurs de se 
confronter au marché du livre numé-
rique va les amener à plus structurer 
leurs documents et à en normaliser 
la production. À l’avenir, les fichiers 
remis le seront, de plus en plus sou-
vent, dans un format XML cohérent. 
Faire basculer l’ensemble des chaînes 
de production de livres vers un for-
mat structuré est possible. La mise 
en place de l’exception handicap en 
France peut, de ce point de vue, être 
considérée comme une première 
étape vers une collaboration toujours 
plus harmonieuse entre les éditeurs 
« classiques » et le monde de l’édi-
tion adaptée. Si les éditeurs retirent 
des bénéfices immédiats d’une 
normalisation de leurs modes de pro-
duction de fichiers, nous ne doutons 
pas qu’ils tendront vers la mise à dis-
position de toujours plus de fichiers 
intéressants.

Une victoire prévisible 
et de nouvelles 
batailles en vue

Une première victoire face à la 
« famine de livres » est prévisible. 
Dans les trois ans à venir, l’augmen-
tation très rapide des capacités de pro-
duction des structures adaptatrices de 
documents va sortir les personnes dé-
ficientes visuelles, et avec elles toutes 
les personnes empêchées de lire, de 
l’extrême pénurie documentaire dans 
laquelle elles se trouvent aujourd’hui.

Nous sommes en passe d’avoir 
accès à un nombre considérable 
de fichiers embossables en braille. 
Nous atteignons, enfin, l’objectif que 
s’étaient fixé nos prédécesseurs. Il 
faut faire ce constat et marquer cette 
étape d’une pierre blanche. En 2012, 
la médiathèque de l’AVH mettra à la 
disposition de ses usagers plusieurs 
milliers de nouveaux titres différents 
en braille. Depuis plus d’un siècle, la 
moyenne annuelle de production était 
de 100 titres seulement.

Mais nous évoquons ici les docu-
ments dont la structure est relative-
ment simple, ne comportant qu’un 
paratexte simple, éventuellement des 

http://www.avh.asso.fr/rubriques/association/compte_rendu.php
http://inova.snv.jussieu.fr/evenements/colloques/colloques/article.php?c=75&l=fr&a=372#contenu_article
http://www.avh.asso.fr/rubriques/association/compte_rendu.php
http://inova.snv.jussieu.fr/evenements/colloques/colloques/75_actes_fr.html
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notes de bas de page. Restent tous les 
documents dont la structure est sensi-
blement plus complexe. Pour les livres 
mêlant étroitement textes et images, 
par exemple, une description des 
images effectuée par un transcripteur 
professionnel sera indispensable. Dès 
que l’on s’éloigne des fictions ou docu-
mentaires constitués de textes sim-
plement structurés, une intervention 
humaine est souvent nécessaire pour 
donner de la cohérence au document 
adapté.

De plus, les nouvelles solutions 
d’accès à l’écrit pour la population gé-
nérale, avec le passage du papier vers 
des formats numériques, vont certai-
nement impliquer aussi un change-
ment de la forme des documents. Les 
premiers exemples de livres numé-
riques très illustrés incluant de la 
vidéo et du son commencent à se dif-
fuser. On voit aussi des documents 
beaucoup plus interactifs mis sur le 
marché 19 : ils offrent à l’usager, outre 
des possibilités de navigation au sein 
du texte et de contenus multimédias, 
la possibilité d’interagir dans le docu-
ment avec des jeux, des contenus à la 
demande…

Doit-on encore parler de « livres », 
ou le nom va-t-il changer ? Peu 
importe : si les documents qui 
contiennent du texte deviennent des 
objets hybrides incluant d’autres 
formes (vidéo, son, structures hyper-
textes très riches), d’autres défis se 
présenteront en matière d’accessibi-
lité. On sait aujourd’hui, par exemple, 
adapter les atlas papier pour en faire 
des documents accessibles aux per-
sonnes déficientes visuelles. Mais 
quelles adaptations devrons-nous 
mettre en œuvre pour rendre acces-
sibles les solutions de cartographie 
dynamique comme Google Maps 20 ou 
Géoportail 21 ? L’informatisation géné-
rale de la société est une opportunité, 
mais c’est aussi en matière d’accessi-
bilité l’apparition de nouvelles diffi
cultés.

19.  www.ebouquin.fr/2011/06/16/walrus-ebooks-
de-lepub-3-au-coeur-dibooks
20.  http://maps.google.fr
21.  www.geoportail.fr

Daisy 4 et Epub 3 : 
vers une accessibilité 
universelle ?

Nous l’avons vu, un certain 
nombre d’éditeurs produisent au-
jourd’hui des documents dans des 
formes du XML qui peuvent aisément 
être rendues accessibles. L’étape sui-
vante consiste à obtenir de ces édi-
teurs qu’ils produisent leurs livres 
directement dans des formats acces-
sibles. Le format de livre électronique 
Epub répond, de ce point de vue, à 
beaucoup d’attentes des publics empê-
chés de lire.

Ce format est en effet interprétable 
par la plupart des systèmes de lec-
ture ordinaires : les ordinateurs bien 
sûr, mais aussi des liseuses comme 
le FnacBook, les solutions de Boo-
ken, le Nook de Barnes and Noble, 
le Sony Reader, les solutions sous 
Androïd ainsi que l’iPad d’Apple. De 
même, un grand nombre de smart-
phones sont capables d’interpréter 
l’Epub, comme les smartphones sous 
Androïd, l’iPhone d’Apple, certains 
smartphones Nokia et les téléphones 
avec système d’exploitation Win-
dows Mobile. De ce fait, l’Epub est 
aujourd’hui très répandu pour la com-
mercialisation de livres numériques. 
À l’exception notable d’Amazon, les 
plus grands acteurs du domaine ont 
choisi ce format.

Le format DTBook qui sert à 
la structuration des fichiers Epub 
comme des fichiers Daisy a été créé 
et est maintenu par le consortium 
Daisy 22. Il existe un grand nombre 
de « grammaires » XML 23, mais peu 
d’entre elles sont conçues pour expri-
mer aisément des informations liées 
à la structure des documents avec la 
puissance descriptive de Daisy. En 
outre, la norme Daisy est utilisée de-
puis plus de quinze ans par une com-
munauté active : le nombre d’usagers 
du format se compte en centaines de 
milliers dans le monde, le nombre de 
documents prêtés se compte en di-
zaines de millions.

22.  www.daisy.org
23.  Ensemble de termes validant un schéma 
d’utilisation de XML.

L’IDPF (International Digital 
Publishing Forum)24 regroupe les 
principaux acteurs de l’édition numé-
rique, en particulier américains. Ce 
sont des éditeurs au sens classique du 
terme, mais aussi des fabricants de 
matériel informatique et de logiciels 
comme Apple, Adobe, Sony, Nokia, 
Amazon. Le but principal de l’IDPF 
est la maintenance du standard Epub, 
aujourd’hui dans sa version 2.

Quand l’IDPF a lancé les travaux 
pour passer à la version 3 du format 
Epub, le consortium Daisy a proposé 
de prendre la tête de ces travaux et de 
fournir ses compétences techniques, 
ce qui a été accepté par l’IDPF. Paral-
lèlement, le consortium travaille à la 
mise au point de la prochaine version 
du format : Daisy  4 (AI). Cette der-
nière est prévue pour converger plei-
nement avec le format Epub 3. Ainsi, 
selon les vœux du consortium Daisy, 
le format Daisy est en train de sor-
tir de son rôle de solution spécifique 
pour les publics empêchés et de se 
mettre au service du grand public.

Cela signifiera tout d’abord une ex-
traordinaire augmentation du nombre 
de documents accessibles. De plus, 
ces derniers pourront être consultés, 
simplement, en audio voix de syn-
thèse en braille ou en très gros carac-
tères. Cela veut aussi dire que des do-
cuments très fortement structurés et à 
faible durée de vie seront enfin acces-
sibles. L’exemple type de ce genre de 
documents est constitué par les guides 
de voyages.

Dès aujourd’hui, des guides 
comme ceux de l’éditeur Le Petit 
Futé 25, par exemple, qui sont ven-
dus en Epub 2 et sans DRM (Digital 
Rights Management), peuvent être 
écoutés en synthèse vocale sur un lec-
teur portable Daisy. La convergence 
entre les deux formats n’étant pas en-
core pleinement effective, il faut pour 
l’instant utiliser un logiciel spécifique, 
par exemple EasyConverter 26, pour 
transformer automatiquement l’Epub 
en Daisy texte. Demain, cette opéra-
tion de conversion ne sera même plus 
nécessaire.

24.  http://idpf.org
25.  www.petitfute.com
26.  www.yourdolphin.com/productdetail.
asp?id=25

http://www.yourdolphin.com/productdetail.asp?id=25


	 16	 	 bbf : 2011
			   t. 56, no 5

M
ét

am
or

ph
os

es
 d

e 
la

 le
ct

ur
e

L’utilisation des livres électro-
niques vendus dans le commerce gé-
néral par des usagers ayant recours à 
des interfaces spécifiques n’est cepen-
dant possible que si ces documents 
sont vendus sans DRM.

Bibliothécaires 
contre les DRM !

Les DRM 27 sont des verrous logi-
ciels destinés, a priori, à protéger 
les droits d’auteur. Dans les faits, ils 
imposent des limites très strictes aux 
usages que l’on peut envisager de faire 
d’un document électronique.

Les DRM tels qu’employés au-
jourd’hui rendent l’usage des livres 
numériques qui en comportent très 
difficile pour les publics empêchés 
de lire. Ces difficultés sont aussi ren-
contrées dans d’autres situations, par 
exemple celles où une personne ne 
peut pas faire un usage, pourtant légi-
time 28, d’un document électronique, 
en raison de la présence de DRM. Les 
personnes déficientes visuelles ren-
contrent les mêmes difficultés, mais 

27.  Alain Jacquesson, « Du livre enchaîné aux 
DRM : les freins à la diffusion du savoir au 
temps des livres électroniques », BBF, 2011, 
no 3, p. 36-41. En ligne : http://bbf.enssib.fr/
consulter/bbf-2011-03-0036-007
28.  Par exemple : http://korben.info/fnac-
supprimer-drm-ebook.html

dans des proportions beaucoup plus 
importantes. En effet, les personnes 
aveugles et malvoyantes ont déjà des 
problèmes d’accès à l’information qui 
rendent toute difficulté supplémen-
taire rédhibitoire. De plus, elles uti-
lisent des interfaces spécifiques (les 
lecteurs Daisy, les afficheurs braille…) 
qui sont des produits de niche suscep-
tibles, confrontés aux DRM, de géné-
rer une foule de dysfonctionnements.

Il est essentiel d’affirmer au-
jourd’hui que les limitations d’usage 
constituées par les DRM, étant donné 
les conséquences qu’elles ont sur 
l’usage que peuvent faire les publics 
empêchés du texte numérique, ne 
sont pas acceptables. Ce point de vue 
rejoint celui de bibliothécaires 29, 
libraires et éditeurs 30 qui, de plus en 
plus nombreux, plaident et agissent 
pour une édition électronique libérée 
de la menace, absurde, des DRM.

Il serait navrant que la chance 
extraordinaire constituée par la pos-
sibilité de lire les mêmes documents 
électroniques que la population géné-
rale soit gâchée par les verrous électro-
niques apposés sur les livres.

29.  http://labibapprivoisee.wordpress.
com/2011/03/14/boudons-les-catalogues-des-
gros-editeurs-bourres-de-drm
30.  http://aldus2006.typepad.fr/mon_
weblog/2011/02/drm-100-%C3%A9diteurs-
disent-non.html

Quels moyens ?

Nous assistons à des changements 
historiques dans le champ de l’accès 
à l’écrit des publics déficients visuels 
et des personnes empêchées de lire 
en général. Le slogan du consortium 
Daisy qui, il y a peu encore, semblait 
relever de l’utopie, devient réalisable : 
« Nous voulons avoir accès à tout ce qui 
est édité, au même moment et au même 
prix que le reste de la population. » Des 
moyens considérables vont encore 
être nécessaires pour parvenir à réa-
liser ce qui, pour nos prédécesseurs, 
n’était qu’un rêve inavouable. Mais 
les personnes déficientes visuelles ont 
déjà montré qu’elles pouvaient faire 
évoluer la loi et le contexte technique 
en leur faveur : nous ne doutons pas 
que les défis qui se présentent à nous, 
en particulier financiers, seront rele-
vés.  •
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